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A.VA. NT-PROPOS 

Pourquoi un journal 

Ce livre veut sensibiliser le lecteur à l'immense activité et 
au drame qui se sont déroulés à la Grosse-Île en 1847. C'est pourquoi 
nous avons choisi de présenter les informations sous une forme 
toute simple, celle d'un journal. Ainsi, au fil des jours, on prendra 
d'abord connaissance du rythme des arrivées des emigrants et de la 
cadence à laquelle les navires ont été autorisés à poursuivre leur 
route vers le port de Québec. Par la suite, au milieu des démarches 
administratives des autorités et des nombreux intervenants, on 
prendra peu à peu conscience de la tragédie qui a secoué la station 
de quarantaine au cours de la saison. Les interrogations, les remi­
ses en question et les solutions mises de l'avant pour contrecarrer 
les effets du terrible typhus seront alors dévoilées. 

Le lecteur entendra par la suite des témoignages émanant 
de plusieurs contemporains: des emigrants, des prêtres, des fonc­
tionnaires, etc. Il lira les journaux de Québec qui, à leur façon, ont 
présenté le déroulement des activités au cours de la saison. Chaque 
jour se terminera par un rappel des inscriptions aux registres de bap­
têmes, mariages et sépultures des chapelles catholique et anglicane. 

Enfin, on consultera un bilan hebdomadaire statistique qui 
fait le point sur les arrivées d'émigrants, les hospitalisations et les 
décès. Ces chiffres étaient présentés par le surintendant de la sta­
tion de quarantaine et l'agent d'émigration de Québec aux autorités 
gouvernementales. 

Plusieurs sources de renseignements ont été examinées, 
que ce soit les archives du Secrétaire civil, les archives militaires et 
religieuses, les journaux de Québec, la correspondance entre le gou­
verneur général du Canada et le Colonial Office de Londres, etc. Bien 
sûr, une telle présentation d'événements a entraîné certaines analy­
ses ponctuelles, des interprétations, des choix dont certains néces­
sitent une explication. 
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Des statistiques scrutées à la loupe 

Les tableaux quotidiens des arrivées et des départs de na­
vires sont le résultat de la combinaison de deux importantes 
sources d'informations : le relevé des bateaux inspectés à la Grosse-
île et le registre des navires arrivés au port de Québec. Ces sources 
se complètent assez bien, quoique nous ayons remarqué plusieurs 
erreurs dans la première. D'une façon générale, nous avons toléré 
une différence d'une journée d'écart dans les dates, considérant 
que le moment d'arrivée d'un navire, tard en soirée ou tôt en ma­
tinée, ait pu décider des enregistrements. 

En outre, pour quelque 80 navires, nous avons dû corriger 
les dates d'arrivée et de départ de la Grosse-Île en fonction du temps 
de traversée et de quarantaine, tel que consigné dans le registre 
des navires au port de Québec. Diverses sources documentaires, 
dont la correspondance officielle des autorités de l'époque, nous 
ont permis d'arriver à une appréciation assez juste, croyons-nous, 
de la situation. 

Le journal présenté ici contient plusieurs tableaux statis­
tiques dont certaines données sont incomplètes alors que d'autres 
peuvent paraître contradictoires. Compte tenu de la disparité entre 
divers témoignages, et étant donné le contexte de crise dans lequel 
ces données ont été consignées, il nous paraît presque impossible 
d'atteindre une exactitude totale. Cependant, il est fort intéressant 
d'observer que toutes ces données ne comportent pas de grands 
écarts et nous permettent d'identifier un ordre de grandeur assez 
fidèle à la réalité. 

Devant les contradictions, nous avons toujours opté pour 
les chiffres les plus élevés, dans le cas du nombre de malades ou 
de décès, afin de ne pas sous-évaluer l'état dramatique de la saison 
1847 à la Grosse-Île. En revanche, les nombreuses sources à notre 
disposition nous ont permis d'éviter un grossissement indu de la 
situation. 

Les journaux de Québec de 1847 

Les informations recueillies dans les gazettes de l'époque 
occupent une place importante dans le journal ici reconstitué. 
Étant donné l'écart, de quelques jours souvent, entre le fait réel et 
la nouvelle imprimée, nous avons en général, lorsque faire se pou­
vait, replacé les événements rapportés à la date appropriée; de nou­
veau, la confrontation avec plusieurs autres documents de 
l'époque nous a facilité la tâche. 
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Le lecteur observera que le Quebec Mercury est plus sou­
vent cité que d'autres journaux. Cela traduit en fait l'importance 
que cet imprimé a accordé aux événements relatifs à l'émigration 
qui se sont déroulés à la Grosse-Île ou à Québec en 1847. Ce jour­
nal était généralement le plus rapidement et le mieux informé de 
la situation et souvent les autres journaux de l'époque puisaient 
dans ses pages des informations qu'ils publiaient avec un ou plu­
sieurs jours de retard. Le Canadien, en revanche, demeure la 
source la plus fiable sur les mouvements du clergé catholique qui 
se porta au secours des emigrants à la Grosse-Île. 

On notera dans ce journal de la Grosse-Île l'utilisation 
presque exclusive du terme émigration au lieu du vocable immi­
gration. Cela traduit une réalité de l'époque. En effet, au milieu du 
XIX" siècle, le Canada étant toujours une colonie britannique, le 
mouvement migratoire vers l'Amérique du Nord relève exclusive­
ment des politiques établies par la métropole. Aux yeux de 
Londres, il s'agit donc d'émigration, comme le montre d'ailleurs le 
titre d'agent d'émigration à Québec, porté par A. C. Buchanan. La 
correspondance de l'époque, comme du reste toutes les sources 
consultées, utilise le terme émigration. 

Enfin, nous sommes bien conscients que ce livre com­
porte plusieurs lacunes, que des thèmes n'ont pas été abordés et 
que de nombreuses analyses restent à faire. Le lecteur demeurera 
peut-être sur sa faim. Dans l'attente d'une œuvre plus complète 
entourant ces jours tragiques de 1847, nous offrons ce journal des 
faits survenus à la Grosse-Île. Il est précédé d'une introduction-
synthèse qui résume les principales phases événementielles de 
cette si longue saison. 
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INTRODUCTION 

le typhus à la Grosse-Ile en 1847: 
un événement mal connu 

La tragédie 

Le 14 mai 1847, c'était un vendredi, le voilier Syria mouilla 
l'ancre au large de la Grosse-Île, à l'endroit connu depuis l'année 
1832 sous le nom de passage de la quarantaine. Il avait fallu 46 jours 
au capitaine Cox et à ses 245 passagers émigrés pour relier le grand 
port anglais de Liverpool et cette petite île de la quarantaine, située 
à 34 km à l'est du port de Québec. À son arrivée à la Grosse-Île, le 
Syria déplorait la mort de neuf emigrants tandis que 52 autres lut­
taient contre la dysenterie et la terrible fièvre des bateaux, le typhus. 
Et, deux semaines plus tard, plus de la moitié des voyageurs de ce 
vaisseau étaient hospitalisés sur l'île. 

L'incroyable et sinistre défilé de la flotte des emigrants 
malades ou trépassés venait de commencer. Mettant en scène une 
très forte proportion d'Irlandais malingres et démunis, il prit fin 
171 jours plus tard, le lundi 1" novembre, lorsque le Lord Ash-
burton quitta la station de quarantaine pour gagner Québec. Tout 
le drame de cette saison de navigation se joua entre ces deux dates 
charnières car, durant cette période, environ 400 vaisseaux entrè­
rent bien involontairement dans cette parade infernale. Ils trans­
portaient une bonne partie des quelque 100000 emigrants qui, 
cette année-là, se dirigeaient vers la porte d'entrée canadienne 
qu'était Québec. 

En pleine mer, en remontant le Saint-Laurent, à la Grosse-
île ou dans les principales agglomérations urbaines du pays, près 
de deux emigrants sur dix perdirent la vie en 1847. Essentiellement 
irlandaise, cette odyssée aussi tragique qu'unique a, inévitable­
ment, marqué les esprits et les cœurs, autant individuellement que 
collectivement. Et si, chez les riverains du grand fleuve parti­
culièrement, la marée humaine de 1847 s'est instantanément 
inscrite dans l'histoire, son souvenir et son pouvoir évocateur 
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exceptionnel l'ont, du même coup, catapultée dans la légende. Nul 
endroit au pays ne fut davantage associé à cette épopée que la sta­
tion de quarantaine de la Grosse-Île, cet avant-poste isolé auquel 
les autorités avaient confié l'impossible mission de faire échec à 
une catastrophe sanitaire nationale. 

Le souvenir et l'histoire 

L'année 1997 marque le ÎSC anniversaire du terrible com­
bat qu'une poignée de personnes dévouées livrèrent à la Grosse-Île 
pour arracher au typhus et à la dysenterie des milliers d'arrivants. 
Mais un siècle et demi n'a pas eu raison du paradoxe de la Grosse-
île. Il s'avère, en effet, que cet événement, l'un des plus célèbres du 
siècle dernier, est en même temps assez mal connu. Que s'est-il 
réellement passé à l'île de la Quarantaine au cours de la saison de 
navigation de 1847? Le chaos humain de cet été meurtrier a engen­
dré tant de légendes, de clichés et d'opinions contradictoires que la 
véritable histoire éprouve beaucoup de difficultés à s'imposer. 
Comme toujours dans de telles circonstances, seul le recours aux 
documents de même que la critique et la confrontation de ces 
derniers permettent d'établir les faits réels. 

La chronologie des événements survenus à la Grosse-Île 
en 1847, cette recherche que nous livrons aujourd'hui, n'a pas 
d'autre but: percer l'aura de l'île de la Quarantaine, en évacuer le 
légendaire, les confusions et les jugements émotifs, retracer et re­
nouer les fils quotidiens du vécu. Cette chronologie livre une infor­
mation brute mais factuelle qui jette les bases d'une véritable con­

naissance de la crise migratoire de 1847, telle qu'elle 
a été vécue à la Grosse-Île. Y apparaissent des 
acteurs et des témoins multiples et, bien sûr, des 
points de vue et des jugements souvent divergents. 

Par ailleurs, et ce n'est pas là le moindre avantage 
de ce calendrier événementiel, on peut enfin appré­
cier que les six mois d'ouverture de la station de qua­
rantaine, en 1847, ne forment pas un bloc mono­
lithique de vie infernale et anarchique. Du 3 mai au 
3 novembre, en effet, les activités de la quarantaine 
humaine ont connu un certain nombre de phases, 
marquées de conjonctures parfois différentes. Une 
brève présentation de ces périodes d'activité à la 
Grosse-Île facilitera la compréhension du journal 
des événements de l'année 1847. 

D'ORIGINE ÉCOSSAISE, LE D" GEORGE 

M. DOUGLAS (1809-1864) FUT 

SURINTENDANT MÉDICAL DE LA 

GROSSE-ÎLE DE 1836 À 1864. 

éNERGIOUE ET DéVOUé, IL éTAIT UN 

MéDECIN TRèS RESPECTé. (BERNARD 

DUCHESNE, PARCS CANADA, 1997). 
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I - La crise: hâtive, soudaine et violente 
(mai 1847) 

À la fin de la saison de navigation de 1846, le Dr George M. Douglas, 
le surintendant médical de la station de quarantaine de la Grosse-
île, avait prévenu le gouverneur général du Canada qu'à la lumière 
des très mauvaises récoltes de pommes de terre en Irlande, voire de 
leur quasi-faillite totale, au cours des deux dernières années, le 
nombre d'émigrants vers le Canada en 1847 serait plus grand, 
comme aussi, parmi eux, le nombre de malades. Loin de prévoir, 
cependant, l'ampleur de la vague humaine qui se préparait, il croyait 
que quelques ajouts et correctifs apportés aux installations de la 
quarantaine et à son personnel suffiraient pour maîtriser la situa­
tion. C'était sans compter sur les ravages éventuels du typhus, cette 
maladie contagieuse associée à la misère humaine et aux mauvaises 
conditions hygiéniques, qui était également connue sous les noms 
de fièvre des navires, fièvre des famines ou maladie des prisons. 

Une saison comme les autres... 

Le 3 mai 1847, lorsque Douglas prit ses quartiers saison­
niers à la Grosse-Île, il avait à ses côtés le personnel d'hôpital 
habituel avec, en plus, un intendant, un infirmier et une infir­
mière. Avant son départ de Québec, il avait commandé 50 lits sup­
plémentaires et ordonné la construction d'un abri, ou logement, 
additionnel. Les 200 lits réservés aux malades seraient, croyait-il, 
bien suffisants car, dans le passé, on n'avait jamais dénombré plus 
d'une centaine de patients simultanément. Le surintendant, par 
ailleurs, comptait sur le fait qu'à l'accoutumée la crête de la vague 
migratoire se manifestait en juillet et août, ce qui lui laisserait assez 
de temps pour rectifier le tir, si cela s'avérait nécessaire. 

George Douglas dut rapidement affronter la nouvelle réa­
lité de l'année 1847. En quelques jours seulement, soit du 14 au 19 
mai, les quatre premiers vaisseaux forcés de s'arrêter à la Grosse-
île débarquèrent 285 malades; quant aux passagers en santé, ils 
étaient plus de 1200 alors que les abris de l'île pouvaient en 
accueillir 800 seulement! Et deux jours plus tard, d'un coup, cinq 
bateaux d'émigrants jetèrent l'ancre devant la Quarantaine. Ils 
avaient à leur bord 1700 personnes dont près de 500 malades. La 
catastrophe était telle que le surintendant, de toute urgence, dut 
convertir les abris pour personnes en santé en hôpitaux. Jour après 
jour, de nouveaux voiliers apparurent dans le passage de la Qua­
rantaine et le nombre des malades continua de s'accroître. À 
nouveau les hôpitaux furent débordés et il fallut débarquer en 
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priorité les passagers les plus mal en point, les autres étant obligés 
de demeurer à bord des navires. 

Les premiers secours 

Le 24 mai, tandis que l'on enterrait quotidiennement de 
50 à 60 personnes, alors également que 32 vaisseaux faisaient la 
queue devant l'île en attente de secours, des tentes pour loger 
10000 personnes furent demandées. Douglas venait de recevoir 
l'aide de trois médecins et d'infirmiers mais son équipe était débor­
dée. Sur le plan de la logistique, l'urgence était double: bien sûr 
débarquer, loger et soigner tous les malades, mais en outre, con­
formément à la loi, détenir pendant 10 jours les passagers en santé 
qui avaient voyagé à bord de navires sur lesquels sévissait la mala­
die. En plus, il convenait de séparer les convalescents à la fois des 
malades des hôpitaux et des bien portants. On proposa, mais en 
vain, d'accueillir ces convalescents à l'extrémité est de l'île pendant 
que les passagers en santé seraient débarqués sur une petite île 
voisine, Cliff Island, aujourd'hui l'île de la Sottise. 

Vers la fin de mai 1847, quelques hôpitaux supplémen­
taires furent érigés et plusieurs centaines de tentes furent reçues à 
la Grosse-Île, dont des marquises et des tentes-hôpital. Mais les 
bras manquaient pour dresser ces abris de toile car de nombreux 
ouvriers refusaient de s'approcher des hôpitaux. Le 31 mai, on dé­
nombrait 1300 patients dans le secteur ouest de l'île, entassés dans 
les hôpitaux et divers bâtiments. On comptait au même moment 
autant de malades sur les navires; en tout, plus de 12000 person­
nes étaient détenues à la Grosse-Île, dont une centaine d'orphelins. 

2 - Réaction et organisation (juin 1847) 

Ainsi, au début de juin à la station de quarantaine, la maladie et l'a­
narchie régnaient. Quelques médecins additionnels venaient bien 
d'arriver pour prêter main-forte aux collègues exténués pendant que 
des cuisines étaient mises sur pied en toute hâte pour nourrir la 
foule des détenus; mais, dans les circonstances, il s'agissait là d'ini­
tiatives improvisées et assez dérisoires. Jugeons-en : faute de pouvoir 
planter les tentes des voyageurs en santé dans le sol rocailleux de 
Cliff Island, ces gens restaient embarqués et côtoyaient les malades 
et les morts en attente d'être descendus à terre. Dans l'île, au même 
moment, les chapelles catholique et anglicane étaient à leur tour 
converties en hôpitaux et le chiffre quotidien des inhumations grim­
pait jusqu'à 86! 
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Une commission d'enquête 

Une réaction d'envergure, organisée et décisive, s'impo­
sait: dans les premiers jours du mois, elle se manifesta enfin. Le gou­
verneur général ordonna d'abord la construction d'abris capables de 
loger 2000 emigrants malades. On affréta également un bateau 
vapeur pour approvisionner l'île et les navires en quarantaine. Puis, 
le gouverneur confia à trois médecins le mandat de se rendre en 
toute hâte à la Grosse-Île afin d'évaluer précisément l'état de la sta­
tion de quarantaine et le sort des émigrés. Rapidement, cette com­
mission d'enquête formula des recommandations qui furent adop­
tées sur-le-champ. Parmi celles-ci, notons, outre le recrutement 
massif de médecins, d'infirmières, de serviteurs et d'ouvriers divers, 
l'absolue nécessité de recevoir dans l'île tous les malades encore 
embarqués et, pour ce faire, de mettre au travail tous les ouvriers 
de l'endroit, ainsi que les matelots et ouvriers des bateaux, afin 
d'ériger dans les plus brefs délais toutes les tentes reçues. 

D'autres mesures concernaient les quelque 12000 à 15000 
personnes bien portantes qui, à tout moment, couraient le risque 
d'être, à leur tour, atteintes par le typhus ou la dysenterie. Dans un 
premier temps, on mit à leur disposition de vastes champs dans 
l'est de l'île où des centaines de tentes furent bientôt en mesure 
d'abriter de 3000 à 4000 d'entre elles. Puis, conformément au vœu 
exprimé par la commission médicale, on décida que ces émigrés 
en santé, après une quarantaine de dix jours à terre ou de 15 jours 
à bord des navires, seraient rapidement évacués de la station et 
acheminés directement vers Montréal grâce à des bateaux vapeur 
qui viendraient les chercher. Ces gens n'auraient donc plus à atten­
dre la désinfection de leur transporteur océanique pour prendre le 
chemin de leur destination. C'est ainsi que le 5 juin, plus de 2100 
passagers quittèrent la Grosse-Île; le lendemain, de 4 000 à 5000 
autres firent de même. Ces départs, certes, contribuaient à désen­
gorger la station, mais Douglas n'était pas dupe; il prédisait qu'au 
moins la moitié des partants tomberaient malades avant trois 
semaines. 

Hôpitaux et logements supplémentaires 

Le processus d'octroi de contrats pour la construction de 
sept hôpitaux et d'un certain nombre d'abris ainsi que l'érection 
même de ces structures occupèrent tout le mois de juin et le début 
de juillet. Dans l'île, quarante-cinq ouvriers se consacraient à cette 
tâche dont l'urgence grandissait de jour en jour. En effet, pas 
moins de 91 vaisseaux firent halte à la quarantaine en juin 1847 et, 
grosso modo, durant cette période, on n'y compta jamais moins de 
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HôPITAUX, OU ABRIS D'éMIGRANTS 

TRANSFORMéS EN HôPITAUX, DANS LE 

SECTEUR OUEST DE LA GROSSE-îLE. VERS LA 

FIN DE L'éTé 1847, CETTE PARTIE DE L'îLE 

N'ACCUEILLAIT QUE DES MALADES, LES BIEN 

PORTANTS ET LES CONVALESCENTS AYANT 

éTé RELOCALISéS à L'EXTRéMITé EST DE LA 

STATION. (D.A. MCLAUGHLIN, çA, 1905. 

ARCHIVES NATIONALES DU CANADA 

[CI-APRèS ANC], PA-135715). 

15000 emigrants et 2000 malades. Tous ces cas de fièvre rassem­
blés en un endroit créaient une atmosphère si malsaine et viru­
lente que les employés travaillant entourés de malades avaient peu 
de chance d'échapper à la maladie. Cette terrible contagion com­
pliqua alors dramatiquement le fonctionnement de la station de 
quarantaine car, les uns après les autres, les médecins, les infir­
miers et infirmières, les policiers, les ouvriers et les prêtres 
tombaient malades. Le Dr Douglas éprouvait, d'ailleurs, les plus 
grandes difficultés à garder son personnel infirmier sur l'île. 

Avec l'entrée en service des nouveaux hôpitaux, fin juin -
début juillet, la situation s'améliora grandement à la Grosse-Île. Les 
malades logés dans les petites tentes, particulièrement malsaines 
en période de pluie, purent enfin jouir d'un logement convenable. 

Tous ceux croupissant à bord des 
navires furent, dès le 1" ou le 2 juil­
let, enfin descendus à terre et reçu­
rent les soins nécessaires. Au même 
moment, le surintendant Douglas re­
marquait avec soulagement que l'état 
sanitaire des bateaux récemment 
arrivés était beaucoup plus satisfai­
sant, sans doute grâce aux inspections 
plus sévères dont faisaient l'objet 
dans le port de Liverpool les vais­
seaux venant d'Irlande. Ce virage 
pour le mieux à la station de qua­
rantaine était indéniable; mais était-
il pour autant irréversible? 

3 - D'ouest en est: la suite de l'aménagement 
de l'île (juillet - août 1847) 

Tout naturellement, la première bataille livrée en 1847 par le gou­
vernement et la direction de la Grosse-Île avait pris pour cible la 
maladie. L'accueil et le soin des malades avaient monopolisé une 
bonne part des ressources et des énergies. Heureusement, d'ailleurs, 
car l'été était loin d'être terminé et le mois de juillet, avec sa 
moyenne quotidienne de 1454 malades hospitalisés, allait faire 
place au mois d'août et à sa moyenne de 2021! Il fallut donc, à nou­
veau, recourir aux tentes, aux chapelles et aux délais de débarque­
ment. C'est que le typhus ne faisait pas relâche; au contraire, durant 
tout le mois d'août, la Grosse-Île déplora chaque semaine entre 
225 et 325 décès. Cette recrudescence de la maladie entraîna même, 
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en août mais aussi en septembre, l'érection d'hôpitaux toujours plus 
nombreux. 

La propagation du typhus 

À compter du 13 juillet, soit au moment même où l'on 
croyait les ressources en logement de malades presque adéquates, 
le second front des opérations à la Grosse-Île, celui des bien por­
tants, s'enflamma. Comme l'avait prévu George Douglas, de nom­
breux émigrés soi-disant en santé étaient malades en route vers 
Montréal ou à peine débarqués dans ce port. Bientôt, le Bureau de 
santé de l'endroit décria l'administration et l'efficacité de la Grosse-
île et exigea que l'on resserre radicalement les mesures de quaran­
taine imposées aux arrivants, particulièrement à ceux déclarés 
sains. Deux jours plus tard, le gouverneur général confiait au sol­
liciteur général Cameron le soin de se rendre dans l'île afin d'établir 
les mesures propres à étancher la station de contrôle du Saint-
Laurent. 

Entre autres mesures suggérées, et très vite adoptées, 
mentionnons celle obligeant dorénavant les emigrants débarqués 
d'un navire à bord duquel sévissait la maladie à subir une quaran­
taine de 20 jours, ou sept jours après que le dernier cas de maladie 
se soit déclaré sur ce navire. Cette nouvelle règle allait, bien sûr, 
entraîner à nouveau un refoulement marqué des émigrés sains à la 
Grosse-Île, c'est-à-dire dans les tentes étouffantes et souvent insa­
lubres de l'est de la station. Voilà pourquoi le Dr Douglas fut immé­
diatement autorisé à construire dans ce secteur des abris capables 
d'accueillir 3500 arrivants. 

Abris préfabriqués pour bien portants 

Le 26 juillet, des contrats étaient signés avec divers entre­
preneurs de Québec pour la construction rapide et la livraison de six 
baraques préfabriquées qui seraient, par la suite, assemblées et 
élevées dans l'île. Six logements identiques et supplémentaires s'a­
joutèrent peu après à la commande. Dans la partie est de l'île, mais 
à l'écart, il fut aussi décidé d'aménager deux hôpitaux de 150 lits des­
tinés à accueillir enfin les convalescents. Ces derniers devaient être 
gardés assez loin des malades et, compte tenu de l'espace requis 
dans la zone ouest pour installer les hôpitaux à venir, ils allaient 
être, «dès que possible», transférés à l'extrémité orientale de la 
Grosse-Île. Le 6 août, aux deux bouts de l'île, on comptait environ 
150 ouvriers occupés à monter abris et hôpitaux. 

Les douze logements pour personnes saines du secteur est 
ne furent achevés que le 14 septembre mais déjà, à la fin du mois 
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d'août, leur nombre était suffisant pour permettre, enfin, le dé­
montage des tentes. Les dernières semaines avaient été particuliè­
rement rudes, avec jamais moins de 2000 malades sur les bras, 
dont quelques centaines dans les tentes ou même à bord des vais­
seaux. Et ces centaines de passagers en santé qui finissaient pour­
tant par mourir sous les toiles surchauffées et miasmatiques! Des 
images et une situation que Douglas et ses assistants, à la mi-
juillet, avaient pourtant cru à jamais révolues... 

4 - Enfin, l'accalmie 
(septembre - octobre 1847) 

Au début de septembre, alors que l'effort de construction n'était pas 
encore terminé dans l'île de la Quarantaine, l'afflux d'émigrés dimi­
nua enfin. Au cours de ce mois, 40 vaisseaux seulement s'arrêtèrent 
à la station et le nombre moyen quotidien de malades dans les hôpi­
taux chuta à 1330. L'accalmie tant souhaitée se produisait. Le 
7 septembre, les chapelles retrouvaient à nouveau leur fonction pre­
mière et, le lendemain, les vieux abris de la zone ouest, qui avaient 
été convertis en hôpitaux à la fin de mai, étaient évacués. En même 
temps, les convalescents étaient transférés dans l'est de l'île. Le 11, 
Douglas réduisait son personnel médical et infirmier. 

Paradoxalement, c'est au moment où le besoin ne s'en fai­
sait guère plus sentir que le surintendant pouvait enfin contempler 
l'organisation si longtemps attendue: des hôpitaux avec literie 
capables de recevoir 2000 malades, deux autres, dans l'est, pou­
vant prendre soin de 300 convalescents, une douzaine d'abris per­
mettant d'héberger 3500 voyageurs en santé, des cuisines, des 
lavoirs, des quartiers de policiers, des logements pour médecins et 
fonctionnaires, etc. Seul manquait un quai, ou débarcadère, à la 
pointe est de l'île, pour aider à l'embarquement et au débar­
quement des émigrés sains et de leurs bagages. Mais loin de se 
perdre en regrets, le D1 Douglas préférait envisager l'avenir avec 
optimisme. 

Les derniers malades et la fermeture de la station 

Une question importante, cependant, se posait depuis le 
mois d'août : que faire avec tous les malades et convalescents une 
fois la saison de navigation terminée, c'est-à-dire à la fin d'octobre? 
Les garder dans l'île et aménager celle-ci pour l'hiver? Les hospi­
taliser à Québec? À la suggestion du surintendant, au début d'octo­
bre, alors que ces emigrants totalisaient encore plusieurs centaines 
de personnes et que d'autres vaisseaux étaient attendus, les autorités 
décidèrent d'évacuer environ 400 patients et convalescents vers 
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PLAN DES SECTEURS OUEST ET CENTRE DE LA STATION DE QUARANTAINE EN 1848. 

LE NOM DONNé à CE MOMENT à LA DIVISION OCCIDENTALE RéVèLE QU'AU 

LENDEMAIN DE LA SAISON DE 1847, LES EMIGRANTS EN SANTé FURENT LOGéS 

D A N S LE S E C T E U R D E S M A L A D E S , E T V I C E - V E R S A . ( " P L A N O F T H E H E A L T H Y D I V I S I O N , 

GROSSE ISLE", 24 JUIN 1848. ANC, RG4, CI , VOL. 231, #2020). 
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Montréal chaque semaine. Ceux dont la vie était menacée par un 
tel voyage furent conduits à Québec, à l'hôpital de la Marine et des 
Émigrés. 

Le 12 octobre, il ne restait environ que 400 emigrants à la 
Grosse-Île. En prévision de la fermeture définitive de la station, à 
la fin du mois, le surintendant fit accepter l'idée de laisser l'île sous 
la surveillance de quatre gardiens durant la saison morte, compte 
tenu du grand nombre de bâtiments qui s'y trouvaient maintenant. 
Le 21, tous les emigrants avaient quitté la Quarantaine, à l'instar de 
presque tous les membres du personnel de la station. On procéda, 
peu après, à l'inventaire notarié de tous les biens, effets et mon­
tants d'argent laissés derrière eux par les émigrés décédés à la 
Grosse-Île. Le 3 novembre, enfin, le surintendant médical George 
Douglas ferma officiellement la Grosse-Île pour la saison hivernale 
et regagna Québec. 

5 - Un sombre bilan statistique 

Le nombre d'émigrants 

Au chapitre des arrivages d'émigrants, le bilan officiel 
dressé par l'agent d'émigration Buchanan situe à 98649 le nombre 
de personnes qui se sont embarquées en direction de Québec en 
1847 (tableaux 1, 2, 3 et 4). De ce nombre, il faut soustraire les 
décès durant la traversée et en quarantaine et ajouter les nais­
sances en mer pour obtenir le nombre total des arrivées au port de 

Québec. Buchanan fixe ce chiffre à 90150, soit 
696 passagers de cabine, 84583 passagers d'en­

trepont et 4871 enfants de 0 à 1 an. 

ORIGINAIRE D'IRLANDE, ALEXANDER 

C. BUCHANAN (1808-1868) EXERçA 

LES FONCTIONS D'AGENT BRITANNIQUE 

D'éMIGRATION à QUéBEC DE 1838 

JUSQU'à SA MORT. CE POSTE éTAIT 

D'AUTANT PLUS IMPORTANT, QU'à CETTE 

éPOQUE, QUéBEC éTAIT DE LOIN LE 

PRINCIPAL PORT D'ENTRéE AU PAYS POUR 

LES EMIGRANTS (ANC, C-117427). 
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Ces passagers d'entrepont se répartissent comme suit: 
58976 adultes, soit 33110 hommes et 25866 femmes, et 25607 
enfants de 1 à 14 ans. Ce bilan a été dressé à l'hiver 1848 et accom­
pagne le rapport de Buchanan sur l'émigration de 1847 au port de 
Québec. Un premier bilan, rédigé en novembre 1847, avait évalué 
le nombre total des embarquements à 98106, soit 32328 de ports 
anglais, 54329 de ports irlandais, 3752 de ports écossais et 7697 de 
ports allemands. Ces embarquements se décomposaient comme 
suit: 684 passagers de cabine, 91882 passagers d'entrepont et 5540 
enfants de 0 à 1 an. 

Comparativement à 1846, ainsi qu'à la moyenne des sai­
sons précédentes, les arrivées au port de Québec en 1847 sont trois 
fois plus nombreuses. La très grande majorité de ces emigrants 
sont Irlandais et plusieurs d'entre eux ont transité par des ports bri­
tanniques, dont le plus important, celui de Liverpool. En fait, selon 
Buchanan, plus de six emigrants sur sept, en 1847, sont d'origine 
irlandaise. En raison de l'état d'extrême pauvreté de ces emigrants 
et du taux élevé de maladie à bord de ces navires, on peut facile­
ment présumer que la plupart, sinon la presque totalité de ces emi­
grants, se sont arrêtés à la station de quarantaine de la Grosse-Île. 

VOILIER D'éMIGRANTS TOUé PAR UN REMORQUEUR à SON DéPART D'UN PORT BRITANNIQUE. 

( ILLUSTRATED L O N D O N N E W S , 13 AVRIL 1844, UNIVERSITé M C G I L L , B ISL IOTHèQUE M C L E L L A N ) . 
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